


Le vallon du Tetteken Elst
à Uccle-Verrewinkel

Entre splendeur passée et réhabilitation

Louis Vannieuwenborgh

Caché, divisé, quasi invisible de nos jours, le vallon du
Tetteken Elst se dessine de lui-même sur cette carte

de 1921. Il prend naissance à la Chapelle Hauwaert se
creuse rapidement tourne vers l'ouest et débouche

dans le vallon du Kinsendael. À l'est le plateau du
Kauwberg, à l'ouest le plateau Engeland

l'enserrent étroitement.

La carapace caillouteuse a protégé le Kauwberg et le plateau
Engeland de l'érosion postglaciaire

Vue prise à la sablonnière du Kauwberg

Description physique

rue du même nom, soit un dénivelé de 57 m
sur une distance de 1300 m. Au cimetière de
Verrewinkel, dans sa courbe vers l'ouest, il
atteint 200 m dans sa plus grande largeur.
Entre le cimetière et le versant abrupt du
plateau Engeland, une source, alimentant un
mince filet d'eau, sourd de terre vers 65 m
d'altitude.

Les flancs du vallon peuvent atteindre une
inclinaison de 20 %. Du côté du plateau Enge­
land, des ruptures quasi à la verticale forment
une suite de terrasses aux pentes raides.

Le vallon du Tetteken Elst prend naissance La profonde entaille que constitue le
avenue Dolez, à 100 m d'altitude, exacte- vallon du Tetteken Elst tient à distance rues
ment en face de la chapelle Hauwaert. TI se et chemins. C'est ainsi qu'à proximité du
creuse rapidement: il atteint 70 m dans le bas château Papenkasteel, la rue Engeland
du cimetière de Verrewinkel, 43 m lorsqu'il montant vers le hameau de Verrewinkel se
débouche dans le vallon Engeland, dans la divise en deux branches. L'une contourne le
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"DOURQUOI LÉVOQUER, si ce n'est pour rap­
1 peler sa splendeur ancienne, si ce n'est
pour lui conserver son nom, si ce n'est pour
admirer ses vestiges, surprenants de beauté?
À ce triple but, ajoutons le plaisir de décou­
vrir chemin faisant, l'étang de Mme Maes,
deux adorables vieilles filles, un camp de nu­
distes, des lutins bleus, le plus bel homme de
Belgique, des lézards, du thym et du serpolet,
une plage populaire, deux prix Nobel et bien
d'autres choses encore.

Tout ayant un prix, il faudra auparavant en
passer par la description du vallon et de son
sous-sol et rappeler, du moins à très grands
traits, ses propriétaires successifs. Mieux
informés, nous serons plus à l'aise pour le
parcourir d'amont en aval et pour nous attar­
der, ensuite, en remontant vers la chapelle,
aux fermettes, aux domaines qui le bordent.
Nous nous accorderons alors une dernière
pause dans une maisonnette disparue,
voisine de la Chapelle Hauwaert, et nous
évoquerons, une ultime fois, l'antiquité du
lieu et ses sortilèges.
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La situation sur le terrain ne correspond pas
toujours aux caractéristiques générales décri­
tes par le schéma. Des cas particuliers
peuvent se présenter comme, par exemple, la
présence, dans le vallon, d'un étang aujour­
d'hui disparu, alimenté par une source

Le lédien. TI s'agit de sable fin, gris ou
jaune. TI semble bien qu'à la chapelle
Hauwaert, l'épaisseur de l'étage lédien ne
dépasse pas quelques mètres. 1

Le bruxellien. La plus grande partie de la
commune repose sur la couche du
bruxellien profonde de 40 à 50 m faite
principalement de sable contenant des
bancs d'argile et des concrétions gréseuses.
Le Kauwberg VOlsm est à cet égard
exemplaire: de part et d'autre de la grande
sablonnière ont été exploitées des
briquetteries.
Un lit de cailloutis repose sur la partie
supérieure du bruxellien. On peut
l'observer sur le bord de la sablonnière du
Kauwberg. TI est signalé également par les
habitants du haut de l'avenue de la Chênaie.
Cette mince couche dure a sans doute
préservé le plateau de l'érosion. Les
puisatiers de jadis ne s'en réjouissaient pas
moins de rencontrer cet obstacle: ils étaient
assurés de trouver au-dessous une profonde
couche de sable.
Les eaux de pluie percolent à travers les
sables du bruxellien et se rassemblent dans
la partie inférieure, qui repose sur la couche
imperméable de l'yprésien, pour former la
nappe phréatique.

L'yprésien supérieur. TI s'agit de la couche
la plus profonde atteinte par le vallon lors

de son creusement. Composé de sable
argileux, l'yprésien présent dans le bas du

vallon semble particulièrement
imperméable si l'on en juge par le nombre
de sources apparaissant vers l'altitude de

±65 m, c'est-à-dire à la limite entre le
bruxellien et l'yprésien.

L'asschien est constitué d'argile sableuse
relativement imperméable. Gorgée d'eau
en période de fortes pluies, cette couche
peut donner nalssance à des sources
temporaires. La chapelle Hauwaert est
adossée à une éminence constituée d'une
couche d'asschien. Nous verrons, lorsque
nous évoquerons l'histoire de la chapelle,
que cette circonstance pourrait avoir un lien
avec sa présence à cet endroit.

± 65 à
43 m

± 100 à
± 65m

±110 à
±100m

124 à
±110m

Le vallon du Tetteken Elst représenté à l'intersection de quatre
cartes de Ferraris (1770-1778).

Celles-ci nous en donnent sa première représentation
cartographique. Les pentes du reliefsont en teinte sombre. On
remarque la source et son filet d'eau. Dans le coin supérieur

gauche figurent les bâtiments du Papenkasteel. La limite de la
forêt de Soignes apparaît en traits noirs. En (1), l'actuelle

avenue de la Chênaie.
(Bibliothèque Royale, cartes de Ferraris numérisées.)

Géologie

La connaissance des couches géologiques
dans lesquelles le vallon s'est creusé permet
de comprendre la raison de l'émergence
d'une source vers 70 m d'altitude, le haut du
vallon étant sec.

Le tableau ci-après montre les différents
étages du sous-sol. Il s'agit de dépôts marins
déposés lors d'invasions de la mer au cours
de l'ère tertiaire, durant la période allant de
-53 à -35 millions cl'années. Plus récemment,
il y a 20 000 ans, s'est déposée une couche
de limon d'origine éolienne, le loess, épaisse
d'environ 3 m.

vallon en serrant ses bordures nord (rue de
Verrewinkel) et est (avenue de la Chênaie,
ensuite chemin des Pâturins). L'autre
branche -la continuation de la rue Engeland
- monte en contournant largement le vallon
du Tetteken Elst par l'ouest. D'autant plus
largement qu'il évite un vallon secondaire,
affluent de celui qui nous occupe.

Voir Suzanne PETIT, carte 3, coupe 3 in Une
commune de l'agglomération bruxelloise, Uccle, t. l,
Université de Bruxelles, 1958.
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Le vallon du Tetleken Elst en 1921.
Il s'étend enlre la rue Verrewinkel (1), l'avenue de la Chênaie (2) et la rue Engeland (3). La tête du vallon se Irollve enface de la

chapelle Hauwaert, el/ bas à droite. En (4), le vallon sec secondaire. Le haras Bl1Igmann (5), érigé sur l'éperol/ el/Ire le vallon sec et
la tête du vallon. En (6), la source, (altitude 65 m). A gauche, en ligne COI/IiI/lie, l'axe de la ligne de chemil/ de fer nO 26

Schaerbeek-Hal qui sera cOl/struite el/ 1926.

apparaissant vers 75 à 80 m. Nous revien­
drons sur ce cas particulier. Les sondages
effectués au plateau Engeland en
2004-2005 par la société Atelier 50] ont
permis une représentation plus précise de la
composition, des particularités et des caracté­
ristiques des différents étages géologiques du
plateau.2

La formation du vallon remonte
à l'ère glaciaire

Les précipitations liées au climat tempéré
actuel sont insuffisantes pour creuser le
plateau Engeland-Kauwberg. il a fallu les
rudes conditions du climat glaciaire pour

2 La société Atelier 50, préalablement à la délivrance
d'un permis de lotissement urbanistique du plateau
Engeland, a été chargée par la Région bruxelloise
d'étudier les conséquences du projet sur

entailler les profondeurs argilo-sableuses
déposées lors des avancées marines de l'ère
tertiaire.

Les périodes de la formation du vallon
peuvent être schématisées comme suit.

Lors de la dernière glaciation, celle de
Würm (-120 000 à -12 000 ans), le climat
était sibérien. Des mousses, des lichens, de
rares arbustes et des arbres nains végétaient
sur le sol gelé de manière permanente en
profondeur (permafrost). La période des
jours sans gel durait moins de deux mois.

À la fin de l'ère glaciaire (-15 000 à
-la 000 ans), le réchauffement climatique
progressif provoquait au printemps la fonte
d'énormes masses de neige qui attaquaient et

l'environnement. La société a déposé son rapport le
1er août 2005. Notre utilisation des données
récentes qu'il apporte ne signifie pas que nous
partagions ses conclusions urbanistiques.

Ucclensia 220 15
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entaillaient les parties du terrain non proté­
gées par un sous-sol résistant (cailloutis,
argile, banc de grès). C'est ainsi que l'érosion
a pu s'insinuer à la fin de l'ère glaciaire entre
les surfaces mieux défendues des plateaux
Engeland et du Kauwberg. Les eaux dévalant
avec force des hauteurs situées actuellement
derrière la chapelle Hauwaert ont affouillé
les sables du lédien-bruxellien et creusé le
vallon.

Le vallon du Tetteken Elst possède toutes
les particularités d'un creusement glaciaire:
la tête du vallon est évasée; plus bas, son
profil se transforme en V et, plus bas encore,
le fond du vallon s'aplanit en s'élargissant.
Ces formes caractéristiques sont moins visi­
bles depuis une cinquantaine d'ànnées: la
tête du vallon a été remblayée dans les années

1960, le profil en V a été - presque ­
totalement transformé lors de l'installation
du cimetière de Verrewinkel et le bas du
vallon est caché aux regards par le reboise­
ment spontané.

Le creusement du vallon a dû se produire
en présence de l'homme bien que le site
archéologique le plus ancien dont on ait trou­
vé trace à Uccle ne remonte qu'au mésoli­
thique (6000 avantJ.C.). Lors de la période
postglaciaire, avec le réchauffement clima­
tique, les arbres ont progressivement pris
possession de la steppe. L'aulne, qui donnera
son nom au vallon, est apparu, remontant du
sud de l'Europe, vers 6000 ans avant J.-C.
Plus tard, les premiers agriculteurs du néoli­
thique ont procédé aux premiers défriche­
ments de la forêt devenue omniprésente.

Détail de la carte de laforêt de Soignes, par Ignace vander Stock, 1661.
Cette carte, de prés de trois métres sur trois, est exposée dans le hall du bâtiment des Archives du Royaume, rue de Ruysbroeck, à

Bruxelles. Le Nord est en bas.
1. Dieweg. - 2. Actuelle rue du Repos. - 3. Actuelle avenue de la Chênaie. 4. Grand Étang Saint-Pierre. - 5. Moulin de Coudenborre.
- 6. Moulin d 'Ouderghem. - 7. Moulin Granville (Cortenboschmolen). - 8. Emplacement sur lequel sera bâti en 1688 le château du

Papenkasteel. - 9. Maison de plaisance De Vleughe (château Spelmans). - la. Brasserie-cabaret Saint-Pierre (Le Pigeonnoil).
HERTOGENELSTapparaÎt sous le na 41, numéro d'ordre des parcelles de laforêt de Soignes. Le na 27 désigne le Cuilenbosch.

16 Ucclensia 220
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Les conditions climatiques de l'ère glaciaire
que nous avons évoquées ont façonné le
relief du plateau brabançon d'une manière
générale. Notre vallon ne constitue que l'un
des nombreux accidents de son relief. Ce sol
très vallonné a été adouci lors de la période
historique par des siècles d'exploitation agri­
cole sur tout le plateau limoneux de Belgique
sauf en un endroit: la forêt de Soignes.
Comme le vallon du Tetteken Elst faisait
partie du territoire zonien, il constitue lui
aussi une relique du sol et du relief remontant
à plus de 10 000 ans.

Bibliographie

Quelques ouvrages, facilement accessibles,
permettent d'en savoir plus sur la formation
du vallon.

Une commune de fagglomération bruxel­
loise: Uccle) éditions de l'Institut de Socio­
logie Solvay, 1958. Voir en particulier
Suzanne Petit < Géographie >, p. 13-36 et
cartes en annexe.

Atlas du sous-sol archéologique de la région
de Bruxelles) Ministère de la Région Bruxel­
les-Capitale et Musées royaux d'Art et d'His­
toire, 1993. Voir notamment les synthèses
introductives p. 20-64, parmi lesquelles ont
remarquera <La forêt de Soignes> du profes­
seur Roger Langohr, de l'Université de
Gand, p. 31-34.

Dick van der Ben, La forêt de Soignes)
Editions Racine, 2000.

À ces ouvrages classiques, le rapport dépo­
sé en 2005 par la société Atelier 50 apporte
de très nombreuses observations récentes sur
le plateau Engeland. Le rapport figure sur un
cd distribué par la Commune d'Uccle.

Le vallon, en Soignes, domaine des
ducs de Brabant

La forêt de Soignes, contrairement à l'en­
semble du plateau limoneux brabançon, n'a
pas subi les défrichements du néolithique ni
ceux qui ont suivi les migrations celtes, l'occu­
pation romaine, les invasions franques. La
forêt est restée à peu près telle que le climat
postglaciaire et ses variations lui a permis de
devenir: une forêt mixte, composée de

Détail de la liste des bois.faisant partie de la .forêt de Soignes.
HERTOGEN ELSTYfigure sous le numéro 41. avec une

contenance de 4 bonniers, 2journaux, 92 verges,
soit 4 ha, 32 a, 12 ca.

(Carte 19nace vander Stock, 1661, Archives du Royaume, rue
de Ruysbroeck, Bruxelles.)

feuillus et de conifères. Chênes, tilleuls,
hêtres, aulnes, charmes, pins ont trouvé entre
eux et les différents sols un équilibre variant
lentement selon les fluctuations climatiques.
Ce n'était donc pas la forêt-cathédrale telle
qu'elle a été produite à la fin de la période
autrichienne au XVIIIe siècle et telle qu'elle se
présente encore à nos yeux: les diverses essen­
ces abritaient sous elles des taillis plus ou
moins touffus, plus ou moins exploités par les
populations rurales voisines de la forêt.

Depuis le XIIe siècle, les ducs de Brabant
ont veillé à préserver du défrichement leur
grand domaine forestier de Soignes. Outre
les plaisirs de la chasse, la forêt millénaire leur
apportait le

A
quart de leurs revenus. La forêt,

au Moyen Age, rapportait davantage que les
champs. C'est ainsi gue sur plus de cent kilo­
mètres carrés, préservés des travaux agrico­
les, la forêt, son relief et son sol témoignent
d'un état multimillénaire.

La forêt de Soignes, jusqu'au début du
xrxe siècle, débordait largement la chaussée
de Waterloo vers l'ouest. Cette partie de la
forêt s'appelait le Cuilenbosch. Une avancée
du Cuilenbosch en forme de presqu'île longue
de onze cents mètres pointait vers le
nord-ouest entre la bordure du plateau Enge­
land et le Kauwberg. La pointe extrême
descendait le versant sud de la vallée de la
Geleytsbeek et ne s'arrêtait qu'à 150 mètres
du château du Papenkasteel, très exactement

Ucclensia 220 17
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au carrefour de la rue Papenkasteel et de la
rue de Verrewinkel. Elle englobait tout le
vallon, sauf son débouché rue Engeland.

Si cette presqu'île forestière apparaît sur
les cartes comme un empiètement du
domaine ducal dans la commune d'Uccle, il
faut y voir plutôt un vestige, un lambeau de
forêt subsistant après la donation par les ducs
du territoire de Vronenrode (Fond'Roy) à
l'abbaye de Forest.

On peut considérer le vallon comme une
«frontière naturelle» de la forêt. Le versant
escarpé bordant le plateau Engeland corres­
pond exactement à sa limite. Cet abrupt a été
déterminant lorsque les limites de la forêt
furent fixées. La tête du vallon a servi égale­
ment de point de repère: elle coïncide avec
un changement de direction d'environ 90°
de la lisière. Notons dès à présent que la
chapelle Hauwaert fut érigée précisément
sur ce lieu remarquable.

De l'abornement réalisé sous le règne de
Charles-Quint une borne subsiste au Kauw­
berg. Une autre, disparue il y a peu, se

trouvait à côté de la chapelle Hauwaert. Le
cadastre contemporain conserve la trace de
l'extrémité du Cuilenbosch: sa limite nord
sépare le Lycée Français des parcelles privées
remontant perpendiculairement depuis la
rue Geleytsbeek.

Le vallon partage son histoire avec celle de
la forêt de Soignes; il en partagea également
les vicissitudes. Les gardes forestiers furent
toujours en nombre insuffisant pour préve­
nir, surtout en temps de guerre ou de famine,
les déprédations des populations voisines.
Les atteintes les plus courantes furent les
coupes sauvages de bois pour le chauffage et
la construction, les pâtures non autorisées de
bovins ou de porcs qu'on menait à la glandée
mais c'était les chèvres et les moutons qui
occasionnaient le plus de dégâts.

À l'endroit le plus large du vallon, occupé
aujourd'hui par le cimetière communal, s'éle­
vait, distinct du Cuilenbosch, mais toujours
en Soignes, un petit bois appelé sJHertoghen
Elst. Sa taille a varié au fil du temps, passant
de quatre hectares au XVIIe siècle à un hectare

Le vallon, tel qu'il apparut au Prof Jean Massart en septembre 1911.

18 Ucclensia 220
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Les anciennes limites de laforét de Soignes reportées sur une carte récente (IGN)

deux siècles plus tard. Comme les autres
parcelles de la forêt, elle était taillée à blanc
environ tous les 80 à 100 ans. Onne sait quel­
les essences y furent exploitées. Le fond du
vallon étant très humide, l'aulne glutineux a
vraisemblablement été choisi à l'une ou
l'autre époque. C'est lui qui a donné son nom
à la parcelle (elst = aulne). Le toponyme
s'Hertoghen Elst sera examiné plus en détail
dans la section suivante.

La forêt de Soignes, cédée par Guil­
laume 1er en 1822 à l'institution qui devien­
dra la Société Générale, fut vendue pour ses
3/5 à des particuliers à partir de 1831. Le
vallon, situé à la périphérie de la forêt, fut loti
et mis en vente très tôt. Un lot de parcelles fut

3 Précisions aimablement fournies par M. Michel
MAZIERS. Pour l'histoire, complexe, de l'aliénation
de la forêt de Soignes, voyez son ouvrage, paru en
1994, Histoire d'une forêt périurbaine: Soignes,
1822-1843, sous la coupe de la Société générale,
Éditions de l'Université de Bruxelles. Voyez

acqUIs par Meeus-Brion déjà en 1831.

L'ensemble comprenait une quarantaine
d'hectares situés entre l'avenue de la
Chênaie, le plateau Engeland et la limite de la
forêt du côté du Papenkasteel et de la rue
Geleytsbeek, ce qui correspond à une grande
partie de la péninsule forestière.

La vente fut organisée par le notaireAnnez
le 22 septembre 1831. Le paiement de
21 000 florins intervint plus tard, le
22 octobre 1836.3 Le prix à l'hectare s'élevait
donc à environ 540 florins. Le salaire d'un
ouvrier était à cette époque d'un demi florin
par jour.4

Un plan de 1849, destiné aux prome­
neurs, montre le vallon déboisé, à la

également Pierre-Alain T ALLIER, Forêts et
propriétaires forestiers en Belgique de la fin du xVllf

siècle à 1914, Académie Royale de Belgique, 2004.
4 Le florin valait un peu plus de deux francs.

Ucclensia 220 19
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différence du plateau Engeland, encore
boisé dans sa partie sud. Une fois la coupe à
blanc effectuée, nous supposons que la
raideur des pentes et le sable présent à faible
profondeur persuadèrent son propriétaire de
garder le terrain en réserve. La vente ulté­
rieure de certaines parcelles, dont sans doute
La Sauvagère) lui permit de compenser l'im­
productivité du terrain qu'il laissait en friche.
Notons dès à présent, mais nous y revien­
drons au moment d'évoquer la vie du vallon
avant la Seconde Guerre mondiale, que l'ap­
pellation populaire <Brezk> (en néerlandais
braak, friche) s'appliquait à la partie du défri­
chement' effectivement laissée à l'abandon,
sur laquelle fut élevé le Lycée français.

Le rapide rappel historique qui précède ­
et l'état du vallon aujourd'hui ... - nous
mettra à même d'apprécier le document
reproduit ici. Nous possédons en effet un
témoignage sur le vallon tel qu'il se présentait
70 à 80 ans après son défrichement. En
septembre 1911, le botaniste Jean Massart,
professeur à l'ULB, le parcourt, et découvre
un site préservé, encore à son époque,
s'étonne-t-il! il le photographie et le décrit
dans son ouvrage Pour la protection de la
nature en Belgique) paru en 1912.

Tout près de Bruxelles) entre les hameaux de
Glaesbeek [orthographié Geleytsbeek actuel­
lement] etd)Engeland) dépendantd)Uccle) s)est
conservé par un hasard exceptionnel un vallon
très encaissé et très sauvage dont la végétation est
remarquable) non par la rareté des espèces qui la
composent) mais parce qu)elle nous permet de
nous faire une idée précise de la flore qui colom'­
sait jadis tous les endroits humides de ce genre.
Ce sont des buissons d'Aunes) de Viburnum
opulus) de Saules) etc. entre lesquels pousse une
collection variée de petites herbes) dont l'une des
plus abondantes est Parnassia palustris. Une
villa vient d)être bâtie dans le haut du vallon.
Heureusement la plus belle partie est encore
intacte.

Jean Massart venait de découvrir l'une des
splendeurs oubliées d'Uccle à un moment
bien précis de ses métamorphoses. Le vallon

intact qu'il admirait, avec raison, et qu'il
souhaitait voir protégé, était encore, septante
ans avant son passage, un lieu boisé depuis
des millénaires. Les herbes et arbustes qu'il
identifiait provenaient d'une colonisation
spontanée et récente de l'ancien sol forestier.
r.;équilibre entre les espèces qui s'offrait à ses
yeux lui ont fait penser qu'il découvrait un
lieu préservé, une relique de jadis. En réalité,
le paysage était en pleine évolution. Des
bouquets de genêts, de la bruyère allaient
rapidement envahir, pour le plus grand plaisir
des yeux, le versant dépouillé qu'il avait
parcouru en 191I. Un autre équilibre allait
s'installer, mi-artificiel, car le développement
sauvage d'un taillis suivi d'un sous-bois allait
être freiné par le pâturage des moutons, des
chèvres, ainsi que par la récolte ou l'arra­
chage d'herbes pour le petit élevage domes­
tique pratiqué par les riverains. Quinze
années après le passage du professeur, en
1926, le vallon sera barré par le remblai du
chemin de fer qui le traversera de part en
part. Encore quinze années plus tard, au
début des années 1940, l'implantation du
nouveau cimetière communal bouleversera
la splendide partie qui avait survécu. Depuis,
amputations et atteintes diverses ont rendu
le vallon méconnaissable. Mais nous verrons
que ce qui subsiste est digne de son passé et
mérite les efforts de protection que les
pouvoirs publics et les organisations locales
multiplient aujourd'hui.

20 Ucclensia 220
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Toponymie: de l'ancien 's Hertoghen

Elst au dialectal Tetteken Elst

Nous venons d'esquisser la formation et l'his­
torique du vallon considéré comme formant
un tout. Mais cette unité se reflète-t-elle dans
un toponyme? Le vallon possède-t-il une
appellation qui soit reçue généralement et
qui ne prête pas à confusion? La réponse est
non. Chaque article ou chaque étude particu­
lière évoquant le lieu utilise ou crée un topo­
nyme différent. C'est ainsi que nous
rencontrons <le vallon Engeland» 5 <le vallon
du Kinsenbeek» 6 <le Val de la Chênaie>.7

La situation se complique lorsqu'il s'agit
de nommer la source, qui apparaît dans le
creux du vallon vers 70 mètres d'altitude, et
le filet d'eau qui s'en écoule. Nous trouvons
alors <le ruisseau de la Chênaie> ou <Eikelen­
bosbeeb.8 Or, Adolphe Van Loey situe
l'Eekelenbosch à Verrewinkel, dans la vallée
du Linkebeek.9 Dans la même optique, mais
en l'élargissant, Bernard Jouret désigne l'en­
semble du vallon comme <la vallée de tEzke­
lenbosbeek>, pour réclamer sa réhabilitation
après des décennies de remblaiement insi­
dieux provoqué par l'entretien du cimetière
communal. 10

Les cartes modernes sont soit muettes soit
mentionnent le toponyme <Gaesbeek» utilisé,
semble-t-il, pour la première fois par Vander­
maelen. <Gaesbeek> ne peut être qu'une trans­
cription, alignée sur le nom du château bien
connu, du patoisant <glasbeek> - en deux sylla­
bes - observé également par Alphonse
Wauters avant 1850, mais qui ne s'appliquait
qu'au ruisseau orthographié aujourd'hui
<Geleytsbeek>. C'est ainsi que, repris de carte
en carte, l'irréaliste <Gaesbeek> figure sur la
carte géologique au 40 oooe et que le

5 L'architecte VAN DER AU\XIERA, dans son article
<Uccle depuis 1920 >, Ucclensia, n° 44, décembre
1972.

6 Thérèse VERTENEUIL, <Le Plateau Engeland,
récidive des promoteurs sur le plateau Engeland >,

Le Canard déchaîné du Kauwberg, n° 50, printemps
2004.

7 Le Val de la Chênaie est un projet de l'Institut
bruxellois pour la gestion de l'environnement
(IBGE) visant à la conservetvation du vallon.

toponyme <vallon du Gaesbeek> est utilisé
encore récemment tout au long du rapport
d'incidences déposé en août 2005 par la
société Atelier 50 dans le contexte de l'urbani­
sation projetée du plateau Engeland voisin.

Le vallon ne possède donc pas d'appella­
tion générale qui s'appliquerait depuis sa nais­
sance, à la chapelle Hauwaert, jusqu'au
confluent avec le vallon du Kinsendael. Sa
déclivité importante, la raideur de ses pentes
et la présence de l'eau ont interdit la création
d'une voie commode. Rues et chemins le
contournent par le haut. Ainsi font la rue de
Verrewinkel, l'avenue de la Chênaie, l'avenue
des Pâturins et la rue Engeland. L'absence
d'un chemin suivant le fond de la vallée favo­
rise l'anonymat.

Reste à justifier le titre même de cet article,
<Le vallon du Tetteken Elst>.

's Hertoghen Elst

En 1639, le géomètre Lambert Lauryn
établit une carte de la forêt de Soignes. Elle
résultait d'un travail considérable de relevés
et d'arpentage de l'ensemble de la forêt.
Avant lui, un seul prédécesseur s'était livré à
l'exercice difficile de cartographier un terri­
toire boisé et accidenté de près de 120 km2

mais le résultat de ses travaux s'est perdu.
Après lui, il faudra attendre près d'un siècle
pour que son confrère AD. Bruyn (1722) et
l'équipe du comte de Ferraris (1770) se
livrent, pour l'ensemble de la forêt, à de
nouveaux relevés cartographiques.

Lambert Lauryn joint à sa carte un descrip­
tif des bois, coupes et lieux remarquables de
la forêt domaniale. C'est ainsi que, pour la
première fois, apparaît dans le contexte carto­
graphique, dans l'étroite avancée de la forêt
entre Carloo et Verrewinkel, le toponyme

8 Voir la carte représentant le Kriekenput et ses
abords, illustrant, p. 50, l'étude de Martin TANGHE,
<Flore et végétation du Kinsendael >in Le
Kinsendael, son bistoire, sa flore, sa faute, 1993.

9 Studie over de nederlandscbe plaatsnamen in de
gemeenten Elsene en Ukkel, 1931, § 355.

10 Voir <Plateau Engeland: demande d'un PPAS > in
Lettre aux habitants, nouvelles de l'AcQu, n° 39, mars
2004.
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<}s Hertoghen Elst >. Il s'agissait d'un petit
bois situé exactement à l'emplacement du
nouveau cimetière communal d'Uccle. Le
nom même, Shertoghen elst} avait déjà été
mentionné au xve sièclell et fait partie des
possessions que le duc a fait délimiter par des
échevins et forestiers au XIIe siècle.l2

Au XVIIe siècle, }s Hertoghen Elst était la
plus petite des trente-trois parcelles de
jeunes bois exploitées dans la forêt de
Soignes. Elle dépassait à peine quatre hecta­
res. La carte monumentale d'Ignace vander
Stock basée sur les travaux de Lambert
Lauryn, localise }s Hertoghen Elst dans le
vallon, sur le flanc du plateau Engeland.

On pourrait traduire }s Hertoghen Elst par
<l'Aulnaie des Ducs>, ou <Aulnaie-le-Duc>, si
l'on suit le modèle de traduction Bois-le-Duc
pour la ville de 's-Hertogenbosch, située
également dans l'ancien duché de Brabant.

}s Hertoghen Elst est un toponyme double-
ment pertinent puisqu'il signale à la fois son
appartenance au domaine des ducs et la
nature du lieu, un endroit bas et humide où
croissent les aulnes. De nos jours encore, ils
s'y développent spontanément.

Superficie du bois appelé s'Herloghen Elst:

en 1639: 4 bonniers, 2 journaux, 92 verges,
soit 4 hectares, 32 ares, 12 centiares.

en 1722: 1 bonnier, 2 journaux, 92 verges,
soit 1 hectare, 36 ares, 9 centiares.

Notons que les fractions de bonniers sont les
mêmes, ce qui semble étrange. La réduction

11 A.G.R. Cour féodale, n° 7, fO CCXVllI, cité par
Suzanne GILISSEN-VALSClIAERTS, <Les temps
modernes> in Une Commune de l'Agglomération
bruxelloise, Uccle, Éditions de l'L1stitut de
Sociologie Solvay, 1958, p. 69.

12 Idem.
13 Histoire de la Forêt de Soignes, t.!, p. 34.

de superficie d'un nombre entier de bonniers
entre 1639 et 1722 laisse penser que le bois
avait une forme régulière et donc aisément
divisible. Mais peut-être se trouve-t-on
simplement en présence d'une erreur de
transcription. Le géomètre A.D. Bruyn s'est
servi en 1722 de la carte de Lambert Lauryn,
déjà en mauvais état.

Un bonnier = 91 ares, 38 ca, 8/100.

Le ( Tetteken Elst)

Le toponyme }s Hertoghen Elst (Sander Pier­
ron signale la forme < }t Hertoghen Elst >13)
disparaît des cartes sans être remplacé. Une
forme orale subsiste cependant jusqu'à nos
jours: les anciens Ucclois originaires de Verre­
winkel et de Saint-Job utilisent le toponyme
<het Tetteken Elst> pour désigner la partie la
plus large du vallon avec comme limite aval la
voie du chemin de fer. 14 Bien que déformé,
l'ancien }s Hertoghen Elst se reconnaît sans
peine dans l'appellation populaire <Tetteken
Elst>. Forme purement orale, elle a perdu son
sens d'origine pour ceux qui l'utilisent. 15

}s Hertoghen Elst, sous sa forme pure et
celle de son dérivé populaire, est resté en
conséquence attaché au lieu depuis le
XIIe siècle jusqu'à nos jours. Cette ancienneté
remarquable explique pourquoi nous avons
choisi la forme encore vivante, <Tetteken Elst>,
pour désigner dans cet article, par l'ancien
nom d'un petit bois, l'ensemble du vallon: <le
vallon du Tetteken Elst>.

(À suivre)

14 Une autre forme, plus éloignée de l'original, est
attestée plus rarement: il s'agit de <Tatchkedelle>.

15 Ni le toponyme ancien ni sa forme déformée
moderne ne sont signalés par Adolphe VAN LOEY
dans son ouvrage sur les noms de lieux à Ixelles et à
Uccle.
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Le vallon du Tetteken Elst
Entre splendeur passée et réhabilitation (2)

Louis Vannieuwenborgh

Le morcellement actuel du vallon

LE VALLON est divisé actuellement en six
parties très diverses d'aspect et de fonc­

tion.

La tête du vallon, entre la Chapelle
Hauwaert et l'avenue des Pâturins

La tête du vallon, face à la chapelle
Hauwaert, avenue Dolez, n'est plus visible.
Deux remblaiements successifs ont comblé
l'évasement progressif des premières dizai­
nes de mètres. li faut se reporter aux photo­
graphies et plans anciens pour retrouver les
courbes originelles du relief.

Les premiers remblais eurent lieu lors de la
construction de l'Institut Pasteur, en 1967.
Les terres provenant du terrassement y ont
été déversées. Le second remblaiement, plus
tardif, aurait enfoui les blocs de maçonnerie
et de béton provenant du pont ferroviaire de
la rue Gray, à Etterbeek. Sur la surface à peu
près plane ainsi créée s'est développé

spontanément un taillis qui a évolué en
sous-bois. De ce fait, le chemin (l'ancien
Rooweg) , prolongeant les avenues de la
Chênaie et des Pâturins, ne court plus en
bordure de la dépression mais traverse un
terrain remblayé. Bien qu'il reste cadastré
comme chemin communal n° 17, large de
3,30 m, et que son assiette appartienne
toujours à la commune d'Uccle, c'est bien
malaisément qu'il se fraie un passage, réduit
à la largeur d'un sentier, au travers de la végé­
tation touffue, jusqu'au débouché vis-à-vis
de la chapelle Hauwaert.

Un projet immobilier est à l'étude pour y
implanter une vingtaine de logements.
L auteur du projet propose de détourner le
chemin en le faisant passer le long de l'allée
menant à l'ancien haras Brugmann.

Le vallon supérieur, jusqu'au cimetière de
Verrewinkel

Le vallon supérieur, qui se creuse rapide­
ment, est partagé entre l'Institut Pasteur

La tête du vallon du Tetteken Elst à la fin des années 1930, face à la chapelle Hauwaert.
À gauche, la clôture le long de laquelle s'étend le chemin des Pâturins, successeur de l'antique chemin vers Rhode-Saint-Genèse

(Rooweg). À droite, une haie et un alignement de châtaigniers bordent le chemin menant au haras Brugmann.
(Photo collection Dédée Speetjens.)
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Une propriété privée du vallon supérieur

(versant sud-ouest) et les parcelles privées
bâties de villas le long des avenues des Pâtu­
rins et de la Chênaie (fond du vallon et
versant nord-est). Cette partie est donc inac­
cessible au public. Les pelouses à l'arrière des
villas alternent avec des parties boisées selon
les aménagements des propriétaires (pisci­
nes, courts de tennis). De tout le vallon, c'est
la partie la mieux entretenue.

Sur la propriété qui jouxte le cimetière
s'est élevé jusqu'après la guerre un petit bâti­
ment industriel, siège de l'Assainissement
Rationnel Belge (A.R.B.). Dans ses ateliers,
M. Darche fabriquait des fosses septiques.
Sa villa, d'allure Art Déco, était située un peu
plus bas, à l'arrière. Le tout fut racheté et le
nouveau propriétaire, Pierre Culliford, fit
démolir villa et bâtiment.

Le creusement du val, le versant ombragé,
le calme des prairies du haras Brugmann
voisin ont sans doute incité Pierre Culliford,
dessinateur mondialement connu sous le
pseudonyme de Peyo, à s'y établir. Peut-être
son imagination lui a-t-elle fait voir les aima­
bles lutins bleus qu'il a créés s'ébattre sur ses
pelouses? Peyo, né en 1928, est décédé en
1992, avenue de Boetendael. Sa villa,
démolie à son tour, a été remplacée par une
autre, mais le lieu conserve tout son charme.

La partie centrale, occupée par le cime­
tière de Verrewinkel

16 Informations extraites des Rapports annuels arrêtés
par le Collège échevinal.

À hauteur du cimetière communal de Verre­
winkel, le vallon s'infléchit vers l'ouest tout
en s'élargissant. TI atteint sa plus grande
largeur entre le plateau Engeland et la rue de
Verrewinkel. Notons qu'à cet endroit (alt.
75 m), un vallon secondaire débouche du
sud. TI s'agit d'un vallon sec, entièrement
compris dans les limites de l'Institut Pasteur.
Sur l'éperon entre ce vallon secondaire et le
vallon du Tetteken Elst a été érigé le haras
Brugmann (alt. 98 m).

Dans la courbe qu'il effectue vers le
sud-ouest, le vallon a creusé la couche
sableuse et atteint la couche imperméable sur
laquelle repose la nappe phréatique. Vers
65 m d'altitude, l'eau sourd de terre. TI s'agit
d'une source à l'écoulement régulier mais de
faible débit comparée à celles qui apparais­
sent en aval de la ligne du chemin de fer.

Le nouveau cimetière d'Vcele, en projet
pendant vingt ans

Le cimetière du Dieweg, avec 3 ha 65 a, en
fonction depuis 1868, était devenu trop
exigu à la fin de la Grande Guerre. Le déve­
loppement démographique avait quadruplé
la population, passée de 8 000 habitants à
32000 en 1920. La commune de Forest
connaissait le même essor et la solution d'un
cimetière conjoint aux deux communes et
implanté àAlsemberg fut étudiée mais péripé­
ties et retournement de situation vont se
succéder pendant près de vingt ans. En voici
les stades principaux.

1925,16 Les deux communes concluent le
14 octobre une convention pour la création
d'un cimetière conjoint à Alsemberg. La
province de Brabant et le Ministère de l'Inté­
rieur marquent leur accord.

Exercice 1929-1930.17 :Larrêté royal du
8 juin 1929 ayant consacré le projet, la
commune achète des immeubles et des
terrains à Alsemberg. Jules Buyssens, l'archi­
tecte-paysagiste de renommée internatio-

17 L'exercice annuel porte sur la période allant du
1er septembre au 31 août de l'année suivante.
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CÎMETiERE DE VERREwiNKEL

KERKHOF VAN VERREWiNKEL

nale,18 est chargé du plan d'aménagement.
Le début des travaux est prévu pour le prin­
temps 1931.

Exercice 1930-1931. Jules Buyssens remet
un avant-projet. Le Ministère de l'Intérieur
autorise la clôture du cimetière au moyen
d'une haie plutôt que d'un mur.

Exercice 1932-1933. Le plan définitif du
cimetière et des chemins publics à créer n'a
pas encore été arrêté par le Conseil
communal.

Exercice 1933-1934. Achat de 14 hectares
de terrains à Alsemberg et cession de parcel­
les excédentaires. Les parcelles nécessaires à
la réalisation du projet ont été achetées et
payées.

Exercices 1934-1935 et 1935-1936. Modifi­
cation, étude des profils, calcul des terrasse­
ments. Poursuites des études. Une pétition
circule en 1935 demandant la désaffectation
du cimetière du Dieweg.

Le 27 octobre 1936, le Conseil communal
abandonne le projet de cimetière à

18 Directeur des jardins de la ville de Bruxelles, il
dessina la roseraie de l'Exposition Universelle de
1935 ainsi qu'un grand nombre de jardins en
Belgique et à l'étranger. À Uccle, on lui doit le parc

LEGENDE

Alsemberg et décide d'établir le nouveau
cimetière à Uccle, à l'angle de l'avenue de la
Chênaie et de la rue Verrewinkel. La
commune achète du terrain aux héritiers de
Dolez ainsi que les trois hectares et demi de
la propriété Mideleer,19 117, avenue de la
Chênaie et louée à cette époque à un cercle
de nudistes.

Le 3 juin 1937, le Collège échevinal prend
connaissance du rapport de la Commission
Royale des Monuments et des Sites
concluant qu'il n'y a pas lieu de proposer le
classement du vallon.

Exercice 1937-1938. Le projet est examiné
par une Commission spéciale instituée au
Ministère de la Santé publique. Les délégués
des autorités supérieures se rendent sur les
lieux.

Exercice 1938-1939. Malgré l'avancement
du projet, le cimetière du Dieweg est agrandi
en direction de la rue Basse.

La guerre n'empêche pas le début des
travaux et l'exécution du projet, du moins en

du domaine Cherridreux qui a fait l'objet
dernièrement d'une visite organisée par notre
Cercle. René Pechère fut son disciple.

19 Achetée en 1910 à Mme Dolez.
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La tombe d'August Vermeylen, 1872-1945

partie. Le nouveau cimetière est ouvert le
1er novembre 1944, l'ancien cimetière est
fermé, sauf pour les inhumations en conces­
sions perpétuelles.

Les travaux d'aménagement seront termi­
nés dans les années suivantes. Durant l'exer­
cice 1948-1949, les 109 corps reposant dans
la pelouse d'honneur au Dieweg sont transfé­
rés dans la nouvelle pelouse du cimetière de
Verrewinkel. Le monument Carsoel est mis
au concours. il sera remporté par le sculpteur
Raymond Glorie. Avec l'inauguration en
octobre 1958 des bâtiments administratifs
érigés à!'entrée du cimetière, se termine son
aménagement de base.

20 En 1971, la commune a acquis dans cette intention
un terrain d'une superficie de 1 hectare 37 ares
appartenant à la Province du Brabant et situé entre
le cimetiére et l'Institut Pasteur.

21 Les restes des frères Pierre et Jean Carsoel furent
transférés du cimetière du Dieweg dans leur

Le nouveau cimetière et son impact sur le
vallon

Limplantation du cimetière durant la
Seconde Guerre mondiale a modifié fonda­
mentalement l'aspect du vallon dans sa partie
la plus large. Parallèlement à la rue de Verre­
winkel, le terrain de la partie haute, formé de
sable, a servi à remblayer la partie basse. Sur
l'étendue plane de 11 ha 37 a ainsi créée, légè­
rement inclinée vers le sud-ouest, ont été
tracées les 25 pelouses d'inhumation.

Un projet visant à agrandir le cimetière
aux dépens de ce qui reste du vallon (voir sur
le plan la partie Agrandissement) n'a pas dû
être réalisé,20 grâce essentiellement à deux
causes. La première est la promulgation de la
loi du 20 juillet 1971 sur les funérailles et les
sépultures. Lune de ses dispositions limitait à
50 ans la durée maximum d'une concession.
L~ seconde est le changement d'attitude de
l'Eglise catholique vis-à-vis de la crémation.
Ces deux facteurs ont fortement soulagé la
pression sur l'espace. Aujourd'hui, la super­
ficie du cimetière de Verrewinkel suffit à la
demande de sépultures.

Le premier corps à y être enterré - le
2 novembre 1944 - était celui d'un soldat alle­
mand, resté anonyme, qui s'était suicidé en
septembre, au moment de la Libération, et
dont on venait de retrouver les restes dans la
forêt de Soignes.

Le lieu possède quelques tombes de
personnalités remarquables. Retenons le
tombeau-monument Carsoe1,21 réalisé par le
sculpteur Raymond Glorie après concours et
élevé par la commune à son bienfaiteur.
Notons les tombes

• du sculpteur Léandre Grandmoulin
(1873-1957);

• d'August Vermeylen, intellectuel et mili­
tant flamand (1872-1945);

nouvelle sépulture ainsi que ceux de trois autres
membres de la famille Carsoel. Le monument a été
consacré officiellement le 1er novembre 1954.

20 Ucclensia 221
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Le monument Carsoel photographié il y a plus de trente ans.
Derrière on aperçoit les prairies du plateau Engeland, envahies aujourd 'hui par le sous-bois

• du spécialiste des primitifs flamands, Leo
Van Puyvelde;

• du musicologue Franz De Wever;
• de Théo Fleischman, directeur général de

l'INR et auteur du premier journal parlé;
• de Charles Van Reepinghen, professeur à

l'Université Catholique de Louvain, com­
missaire royal à la réforme judiciaire
(1903-1966);

• de Mme Karel van de Woestijne, l'épouse
du poète (1884-1968);

• de Marie Brunfaut, écrivain et poète
(1893-1977);

• d'Yvonne Lados van der Meersch, éche­
vin de l'état civil et également adminis­
trateur de notre Cercle d'Histoire;

• du Docteur Vokaer;
• d'Henri Quittelier, peintre et graveur.

'Irois figures de rayonnement international y
reposent également, il s'agit
• du compositeur Joseph Jongen

(1873-1953 );

• du grammamen Maurice Grevisse
(1895-1980), décédé à La Louvière mais
enterré à Verrewinkel;

• du prix Nobel de chimie 1977, Ilya
Prigogine (1917-2003).

En février 2008, le cimetière comptait au
total 44 150 inhumations.

Le cimetière, en 64 années d'existence,
s'étendant sur une vaste superficie, est deve­
nu un site en soi avec ses particularités nouvel­
les, dues à ses pelouses au sol sableux et
pauvre, résultat de l'aplanissement du terrain
et de la disparition de la fine couche de limon
qui le recouvrait. La botaniste Jacqueline
Saintenoy-Simon y a relevé de nombreuses
plantes rares dont la canche printanière (aira
praecox) une graminée qui n'avait plus été
observée dans la région bruxelloise depuis
1944.

La commune élabore un plan de gestion
d'ensemble afin d'éviter les errements passés
en matière d'utilisation d'herbicide notam­
ment. Il a été mis fin à l'usage de la dolomie.

Ucclensia 221 21
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L'étang artificiel qui se forme au pied du remblai du chemin de
fer se vide parfois, comme ici, en avril 2007

Un premier bassin de décantation recueillant
sable et dolomie a déjà été creusé. L'égout­
tage va être revu. Les plantations également,
dans le but d'obtenir un aspect plus
verdoyant et un sol mieux protégé par une
couche végétale.

Étroitement resserrée entre le talus du
cimetière et le plateau Engeland, subsiste la
partie la plus basse, originelle, du vallon. Au
filet d'eau provenant de la source s'ajoutent
les eaux de l'égouttage du cimetière. Elles
s'écoulent vers le remblai du chemin de fer
mais la canalisation - un pertuis d'environ un
mètre de haut - qui devrait leur permettre de
traverser l'obstacle, est ensevelie sous une
masse de sable et dolomie provenant du cime­
tière. il en résulte un rehaussement du fond
du vallon et la formation d'un étang artificiel
au pied du remblai, transformé de fait en
barrage... Son niveau fluctue selon l'impor­
tance des chutes de pluies et selon le degré,
variable également, de l'obstruction de la
conduite. L'entente entre la commune,
propriétaire du terrain, et l'IBGE permettra
sans doute de gérer positivement un site aban­
donné et en souffrance depuis un
demi-siècle.

La coupure du chemin de fer

La première atteinte à l'unité du vallon fut
définitive et irrémédiable. En 1925-1927, la
construction du haut remblai de la ligne de
chemin de fer n° 26 Schaerbeek-Hal
sectionne le vallon en deux parties et arrête le
regard. La voie a été construite précisément à
l'endroit où le vallon se rétrécit après sa

courbe vers le sud-ouest. Seule communica­
tion entre les sections amont et aval du
vallon, une conduite-tunnel d'environ un
mètre de haut traverse le remblai à sa base et
permet le passage des eaux. Comme nous
venons de le voir, la conduite s'est bouchée.
Complètement sous eau du côté du cime­
tière, seule la partie supérieure du pertuis
reste visible à son débouché dans la réserve
naturelle du Kriekenput.

Les plans de la ligne de chemin de fer
furent dessinés par le jeune ingénieurJoseph
Marin (1903-2000), entré au Service de la
Voie. Originaire de Braine-le-Comte, il s'ins­
talle à Uccle en 1937, rue Verhulst, ensuite
avenue Den Doorn. À Uccle, nous lui devons
les différents ponts que nous connaissons
toujours ainsi que le tunnel du Vivier d'Oie. il
s'occupa également de l'électrification ulté­
rieure de la ligne. C'est lui qui a adapté, par
mesure d'économie, la largeur des ponts de
l'avenue de la Chênaie et de la rue Verrewin­
kel à la circulation de l'époque. il a également
dessiné le pont de la place de Saint-Job, cons­
truit avant la création de l'avenue Carsoel, ce
qui explique son orientation peu pratique
actuellement. Destinée essentiellement au
transport de marchandises, la ligne servait
également OaJonction n'existait pas encore),
au passage du prestigieux pullman Amster­
dam-Paris. Enfant, M. Laurent Vanden­
bosch, à qui nous devons ce souvenir,
l'observait, fasciné par les lumières du
wagon-restaurant, quand il passait comme
un rêve d'Orient-Express en contrebas de la
rue de la Pêcherie dans les anciens jardins de
son grand-père.

La réserve naturelle du Kriekenput, les
pavillons de l'Exposition 1958

La cinquième section est délimitée par le
chemin de fer, le chemin du Puits et la rue de
Verrewinkel.

L'angle formé par le haut de la rue de Verre­
winkel et la ligne de chemin de fer est occupé
par les studios de la société City Films. Ses
longs bâtiments prennent appui sur l~ haut
du vallon et s'avancent en surplomb. A leurs
côtés, un centre de gymnastique occupe une
construction basse. Ce groupe de pavillons
provient de l'Exposition Universelle de
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Le vallon retrouve, en partie, son unité
naturelle

Le vallon débouche dans la rue Engeland à
43 m d'altitude. De l'autre côté de la rue
s'étendent les six hectares et demi de la
réserve naturelle du Kinsendael.

Quant au modeste <Kinsenbeek> , il lui reste
à franchir l'obstacle de la rue Engeland,
exhaussée au fil du temps afin de permettre
le passage à sec du ruisselet. Comme au
chemin du Puits, c'est également une canali­
sation qui mène les eaux par dessous l'an­
tique chemin conduisant au hameau de
Verrewinkel. C'est ainsi que les eaux de ruis­
sellement et de source quittent, mêlées, le
vallon du Tetteken Elst pour grossir celles du
<Groelstbeek> , lui-même affluent de la
Geleytsbeek.

imperméable de l'yprésien affleure, mise à nu
par l'érosion des sables bruxelliens lors de la
formation du vallon. La nappe phréatique
cachée dans les profondeurs sableuses du
plateau Engeland trouve ici son exutoire. La
terre est gorgée d'eau et le propriétaire des
années 1920 a aménagé et canalisé les suinte­
ments afin de les mener à un étang - l'étang
Leemans - qu'il a creusé et, au-delà, les diri­
ger en aval de l'autre côté du chemin du Puits
au moyen d'une canalisation unique. ~étang
s'est comblé depuis mais sa forme se
distingue encore. Certain auteurs et quel­
ques cartes attribuent à ce qui n'est encore
qu'un ruisselet le nom de <Kinsenbeek>.

Bien que bénéficiant du statut de zone
naturelle, le terrain entre le chemin du Puits
et le chemin de fer est une propriété privée.
La zone protégée trouve sa limite à la moitié
du terrain. r..: autre moitié est occupée par une
pelouse. Le coup d'œil qu'offre la pelouse et
l'aulnaie-frênaie protégée est de toute
beauté.

À gauche, le versant du vallon appartenant à l'Institut Pasteru,
à droite, sali par les détritus, celui du cimetière de Verrewinkel

1958. lis étaient consacrés à l'agriculture:
industrie du tabac, Boerenbond, Ministère
de l'Agriculture. Le cinquantième anniver­
saire de l'Expo 58 permettra d'en savoir
davantage sur ces survivants, encore pleine­
ment utilisés aujourd'hui pour d'autres activi­
tés: salle de fitness, studio de cinéma.

Plus bas dans la rue Verrewinkel une
profonde et large entaille dans le talus signale
l'existence de l'ancienne sablonnière Le débouché dans le vallon du
Leemans. Avant guerre, lorsque la sablon- Kinsendael
nière du Bourdon, derrière le cimetière de
Saint-Gilles, fut épuisée, la commune fit
appel à M. Leemans et lui acheta quantité de
sable à l'usage du pavage des rues au prix de
2,50 francs le mètre cube.

Plus bas encore, le chemin du Puits
traverse perpendiculairement le vallon, très
encaissé à cet endroit. Le chemin a été rehaus­
sé après la dernière guerre afin d'adoucir son
profil et permettre plus aisément la traversée.
Une aulnaie-frênaie spontanée avec un
sous-bois touffu a remplacé les prairies où
broutaient les moutons.

Le statut de réserve naturelle, sous le nom
de <Kriekenput>, lui a été reconnu par l'arrêté
royal du 26 juin 1989. Près d'un hectare et
demi, partagé de part et d'autre du chemin
du Puits, bénéficie de cette protection.

La source bien connue des promeneurs a
donné son nom au chemin, Borreweg, erroné-
ment traduit par chemin du Puits. Elle est loin Le vallon, par la raideur de ses versants, n'a
d'être unique: entre le talus du chemin de fer connu de l'urbanisation générale que des
et le chemin du Puits, l'eau sort partout de effets indirects. La balafre du chemin de fer
terre. C'est l'endroit du vallon où l'influence mise à part, nulle route ne le défigure et, sauf
du sous-sol est le plus manifeste: la couche celui des morts, aucun lotissement dense ne

Ucclensia 221 23

1818



Fin des années 1930: la ligne 26, le pont de la rue Verrewinkel et le vallon.
La pente couverte de buissons de genêts descend vers le cœur du Tetteken Elst.

le dissimule. Tel qu'il subsiste, le site a suscité
un mouvement de défense relayé par les
pouvoirs publics. En témoigne la création de
la réserve naturelle du Kriekenput en 1989.
De nos jours, un projet ambitieux, Natura
2000) vise à mettre en communication une
succession de sites protégés en vertu de leur

haute valeur biologique. Le vallon du Tette­
ken Elst tient une place essentielle dans ce
maillage écologique du sud de Bruxelles et
retrouve, par la même occasion, fût-ce sous la
forme d'un trop étroit couloir, l'unité natu­
relle perdue.

(À suivre)
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Le vallon du Tetteken Elst

Entre splendeur passée et réhabilitation (3)

Louis Vannieuwenborgh

LE «TETTEKEN ELST» AVANT-GUERRE
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Le vallon du Tetteken Elst

Entre splendeur passée et réhabilitation (4)

Louis Vannieuwenborgh

LES ABORDS DU «TETTEKEN ELST»

LE PLATEAU ENGELAND

Les abords du Tetteken Elst donnent forme et caractère au vallon. 
Le plateau Engeland s’est, depuis le XVIIIème siècle, littéralement métamorphosé.
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ENTIÈREMENT BOISÉ 

DURANT LʼANCIEN RÉGIME,

LE PLATEAU EST DÉFRICHÉ APRÈS 1830
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LA FERMETTE CHEMIN DU PUITS, N° 47

3232



Ucclensia  2238

LA DOUBLE 

FERMETTE, 

CHEMIN DU PUITS, NOS 70-72
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Le haras de Frédéric Brugmann

La partie orientale du plateau a connu un 
développement difféveloppement difféveloppement diff rent. Les futaies du 
Bremenbosch et de l’Eloybosch étaient encore 
sur pied alors que les fermettes que nous venons 
d’évoquer étaient déjéjé à habitées et que les bois 
domaniaux de Soignes du ‘s Herthogen Elst et du 
Cuilenbosch n’étaient plus qu’un souvenir.

D’après la carte touristique de 1849 déjéjé à citée, le 
Bremenbosch aurait été planté en résineux, la source 
du vallon du Tetteken Elst y étant poétiquement 
baptisée “Source des Sapinières”. Ainsi, un siècle 

avant l’affl ux dominical à la ‘plage’ du Tetteken 
Elst, le charme du lieu était déjéjé à signalé et attirait 
les promeneurs.

Moins de vingt ans plus tard, le Bremenbosch et 
l’Eloybosch auront été défrichés mais le terrain 
ne sera pas vendu par son propriétaire, la Ville de 
Bruxelles. 

L’Administration des Hospices et Secours de la 

Ville de Bruxelles

Ces terres appartenaient, sous l’Ancien Régime, à 
une institution charitable de Bruxelles, la fondation 

Le vallon du Tetteken Elst

Entre splendeur passée et réhabilitation  (5)

LES ABORDS DU «TETTEKEN ELST»

LE PLATEAU ENGELAND (2e partie)

Louis Vannieuwenborgh
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Saint-Eloy, apparue au XIVe siècle. Ses possessions 
en faisaient le propriétaire le plus important de 
Verrewinkel12. Avec près de soixante hectares, 
constitués surtout en bois, elle y possédait plus 
du tiers de la superfi cie. Outre le Bremenbosch et 
l’Eloybosch sur le plateau Engeland, l’actuel bois 
de Verrewinkel était sa propriété jusqu’aux limites 
de la forêt domaniale. Elle acquit ces biens, ainsi 
que la ferme dite encore de nos jours « de Saint-
Eloy », en 150213. Le nom de cette fondation est 
donc présent à Verrewinkel depuis cinq siècles.

Sous le Régime français, la sécularisation des 
institutions hospitalières et de 14bienfaisance, fi t 
tomber leurs propriétés dans le patrimoine de 
l’Assistance publique de la ville de Bruxelles. C’est 
ainsi que la Ville conserva – et en conserve encore 
– d’importants terrains à Uccle : elle possédait 60 
hectares en 1813, 81 en 1834 et 61 hectares vers 
184515.

En 1900, elle vend 19 hectares situés au plateau 
Engeland à Georges Brugmann16. Ces champs et 
prairies, situés entre la rue Engeland et le vallon du 

Tetteken Elst, correspondent aux anciens bois du 
Bremenbosch et de l’Eloybosch.

Georges Brugmann et le haras

L’acquisition que fi t Georges Brugmann en 1900 peut 
sembler étrange. Grand banquier protestant, fi nancier 
engagé dans l’aventure coloniale, industriel, Georges 
Brugmann voit son nom lié à la création d’imposantes 
avenues (Brugmann, Longchamps, Coghen, Albert) 
et d’œuvres philanthropiques marquantes (hôpital 
Brugmann, sanatorium d’Alsemberg, hospice des 
Ursulines). La construction d’un haras dédié au sport 
hippique peut dès lors surprendre.

Quelles pourraient être les raisons de cette étonnante 
exception ? Georges Brugmann avait un neveu, 
Frédéric, né en 1874 et donc encore mineur au 
moment – 1890 – de la construction du haras. Georges 
Brugmann était célibataire, seul son frère Alfred avait 
des enfants, parmi lesquels un seul fi ls, Frédéric. On 
peut supposer qu’il s’agit d’un cadeau de l’oncle à 
cet unique neveu, sans doute déjéjé à passionné par les 
sports équestres.
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Le lieu de l’acquisition n’aura pas été choisi 
au hasard : les dix-neuf hectares sont situés rue 
Engeland, face à l’hospice pour convalescents de 
Latour de Freins17. On peut penser que l’acquisition 
de terres de l’autre côté de la rue Engeland 
était une garantie de maintenir les parages de 
l’hospice, aux frais duquel Georges Brugmann 
avait également participé, sous son contrôle direct. 
Toute construction non souhaitée était ainsi rendue 
impossible. La présence des chevaux contribuait 
à maintenir une atmosphère calme et bucolique, 
propice aux convalescents de l’institut voisin. 
Remarquons cependant que si l’hospice et le haras 
se font face de part et d’autre de la rue Engeland, 
les allées qui y mènent sont décalées, le haras ne 
s’aligne pas dans le prolongement de la perspective 
principale du prestigieux hospice.

Au sujet de l’époque de construction du haras, 
signalons une diffi culté chronologique que 
l’administration du Cadastre ne s’explique pas : 
deux dates diffédeux dates diffédeux dates diff rentes sont données pour sa 
première occupation, 1890 et 1905. Il semble bien 

que la première – 1890 – corresponde à la réalité : le 
haras fi gure dès 1894 sur la carte d’Uccle XXXI/7 
de l’Institut Cartographique Militaire. 

Le haras Brugmann s’élève sur l’éperon formé par 
le vallon du Tetteken Elst et le vallon sec secondaire. 
Cette disposition a permis d’obtenir le recul 
nécessaire pour aménager devant les stalles un vaste 
circuit de manège à ciel ouvert, en prolongement 
des ailes obliques du bâtiment principal. Plus tard, 
après la Grande Guerre, Frédéric Brugmann a 
ajouté une construction à deux étages érigée le long 
du vallon sec, mettant à profi t la forte difféprofi t la forte difféprofi t la forte diff rence 
de niveau. Il a pu ainsi, par l’ajout de vingt-quatre 
boxes, doubler d’un seul coup la capacité de son 
haras.

Frédédéd ric Brugmann

Un bon guide, pour qui n’est pas familier du monde 
hippique belge et de son histoire, est Charles 
D’Ydewalle. A bride abattue, peint, avec ironie 

4040



Ucclensia  2246

4141



Ucclensia  224 7

et sympathie, le milieu particulier des champs de 
course18. “La grosse industrie belge, en cette fi n de 

règne de Lègne de Lè éopold II, s’épanouissait, triomphalement. épanouissait, triomphalement. é

Alors naquirent les grandes écuries, les maisons 

Wittouck, Brugmann, Liénart.” Le ton est donné et 
l’on voit où se situe le baron Frédéric Brugmann19 et 
son stud de Verrewinkel dans la histud de Verrewinkel dans la histud érarchie des haras 
privés de Belgique consacrés à « l’amélioration de 
la race chevaline ».

Non que le baron Brugmann eût renoncé à la 
tradition familiale d’aménagement urbanistique de 
leurs propriétés, notamment entre le Sukkelweg et 
l’avenue Edith Cavell, ou encore aux libéralités 
pour la construction d’édifi ces du culte (église de 
l’Annonciation, place Georges Brugmann)20, mais 
sa passion principale fut le sport hippique. Il fallut 
la Première Guerre mondiale, où il se distingua, 
et, après celle-ci, un passage discret au parlement, 
sous l’étiquette du parti national, pour l’éloigner 
ou le distraire des champs de 
courses et de son élevage à 
Verrewinkel.20 bis

Avec Sam Heapy, qui franchit 
pour la première fois en vainqueur 
le poteau de la ligne d’arrivée en 
1899, Frédéric Brugmann avait 
trouvé très tôt un entraîneur-
jockey qui allait lui procurer 
un nombre invraisemblable de 
victoires – et de millions. Sam 
Heapy avait la charge d’une 
écurie de 80 à 100 chevaux. 
Son énorme cavalerie ne donna 

jamais un enfant illustre, 
constate Charles D’Ydewalle. 
Qu’importe ! Sam Heapy était 
à Verrewinkel pour observer, 
sélectionner les rejetons des 
juments poulinières, et faire 
trotter sur le manège les futurs 
vainqueurs. Lui-même battit, 
en 1934, avec 3.260 courses 
gagnées, le record mondial des 
victoires, malgré le handicap de 
son internement à Berlin, durant 
la Grande Guerre, en compagnie 
de 5.500 autres civils et marins 
britanniques21, dans un champ 
de course !

Sam Heapy gagna sa dernière course en 1940 et ne 
revint en Belgique qu’après la Libération, toujours 
au service de Frédéric Brugmann. Du point de vue 
hippique, les années de guerre rapportèrent à la toque 
gros vert du baron Brugmann 2.900.000 F en 1943, 
plus de trois millions en 1944 et, l’année suivante, 
l’année de la Victoire, premier des éleveurs, l’écurie 
lui rapporta 3.605.000 francs, mais à la fi n de cette 
même année, Frédéric Brugmann décéda.

Quelques anciens Ucclois se souviennent encore du 
haras Brugmann, des cavalcades entendues dans les 
prairies et de la vision des poulains aux côtés de 
leurs juments, observés par les trouées de la haie, 
depuis les lopins de terre cultivés dans le vallon du 
Tetteken Elst.

Au plateau Engeland, après la dernière guerre, au 
nom de Brugmann va en succéder un autre, d’un 
rayonnement universel, celui de Pasteur.
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LʼInstitut Pasteur

Le général de Gaulle disait de l’Institut Pasteur qu’il 
était, avec la tour Eiffel et le Collège de France, 
l’un des “monuments” auxquels les Français étaient 
indéfectiblement attachés. Pasteur représente la 
victoire de l’intelligence humaine sur un fl éau 
dont l’humanité a été accablée depuis l’origine, les 
maladies infectieuses et la nation au sein de laquelle 
il a pu développer ses travaux peut s’en enorgueillir
à juste titre.

L’Institut Pasteur accueillait dans ses laboratoires 
des chercheurs renommés, Metchnikoff (globules 
blancs), Behring (anticorps), Roux (sérums 
antidiphtérique et antitétanique). D’autres encore 
comme Landsteiner (groupes sanguins), Medawar 
(greffes d’organes) dirigeaient des travaux 
récompensés par des percées décisives dans leur 
discipline respective. Pour le jeune Docteur Jules 
Bordet, né à Soignies en 1870, y travailler était une 
marque de reconnaissance de sa valeur, s’y illustrer 
par ses recherches sur l’immunité était la clé 
pour s’imposer, dès son retour en Belgique, à des 
fonctions de premier plan.

Relevons quelques moments remarquables de sa 
carrière.

1900 La Province du Brabant crée l’Institut 

antirabique et bactériologique du 

Brabant.

1901 La direction de l’Institut est confi ée au 

Docteur Jules Bordet.

1903 La veuve de Pasteur permet à 

l’organisme de prendre le nom d’Institut 

Pasteur du Brabant.

1905 L’Institut s’installe rue du Remorqueur, 

en bordure du Parc Léopold, dans un 

bâtiment neuf fi nancé par les pouvoirs 

publics.

1906 Les travaux de Jules Bordet débouchent 

sur le diagnostic de la syphilis 

(réaction de Bordet-Wassermann) et 

sur la découverte du microbe de la 

coqueluche.

1907 Jules Bordet est nommé professeur 

de bactériologie à l’Université Libre de 

Bruxelles.

1919 Ses recherches fondamentales sur 

l’immunité lui valent l’attribution du Prix 

Nobel de Médecine.

1930 Début de la production du vaccin BCG 

(Bacille de Calmette et Guérin) utilisé 

dans la prévention de la tuberculose. Le 

vaccin avait été mis au point en 1921 à 

l’Institut Pasteur de Lille.

1933 Jules Bordet préside le Conseil 

scientifi que de l’Institut Pasteur de 

Paris.

1940 Il prend sa retraite. Son fi ls, Paul Bordet, 

lui succède.

1942-1944, interdit de toutes fonctions 

publiques par les autorités allemandes, 

menacé de mort par les milices rexistes 

et VNV, le Professeur Jules Bordet, par 

ailleurs militant wallon, doit se cacher 

jusqu’à la Libération.

1946 La baisse progressive de la vue le 

contraint de renoncer aux travaux de 

laboratoire.
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1950 Le monde scientifi que international 

lui rend hommage, en présence de la 

Reine Elisabeth, à l’occasion de son 

quatre-vingtième anniversaire.

1961 Décès de Jules Bordet.

L’Institut Pasteur du Brabant se partageait entre 
la recherche médicale appliquée et la production 
de vaccins. Des écuries abritant les chevaux 
nécessaires à leur fabrication furent érigées près des 
laboratoires. Après le Seconde Guerre Mondiale, la 
création d’un département de virologie, la campagne 
de vaccination massive contre la poliomyélite, 
la réapparition de la rage, pour ne citer que ces 
facteurs, rendirent les installations du Parc Léopold 
trop exiguës et la recherche d’un nouveau site 
s’imposa.

Les héritiers du baron Frédéric Brugmann vendirent 
aux autorités provinciales le haras et ses prairies. 
L’intention d’y implanter l’Institut fut bientôt prise, 
mais, de projets en délais, la réalisation s’éternisera 
pendant près de 40 ans.

1950 La province entre en possession du 

haras Brugmann.

1951 Le conseil provincial prend la décision 

de transférer l’Institut Pasteur à 

Verrewinkel.

1952 L’architecte Eugène Dhuicque (1877-

1955) dessine les plans d’imposants 

bâtiments, de style néo-classique.

1956 Projet du Ring Sud. Prenant appui sur le 

plateau Engeland, l’autoroute envisagée 

s’élève à 50 m derrière le haras avant 

de passer sur le vallon du Tetteken Elst 

et le site de la chapelle Hauwaert. La 

lutte menée par des Ucclois, regroupés 

au sein de l’Association des Comités de 

Quartiers Ucclois (ACQU), fera renoncer 

l’Etat à ce projet une vingtaine d’années 

plus tard.

1967 Pose de la première pierre des nouvelles 

constructions, avec l’aide du Ministère 

de la Santé publique, sur les plans de 

l’architecte Levêque. Le gros œuvre 

est achevé en 1972. A gauche s’élève 

le département de production, à droite, 

celui des laboratoires d’analyse et de 

recherche. Mais ils restent vides.

1980 Manifestation, devant les constructions 

inoccupées, du personnel scientifi que 

réclamant son transfert à Verrewinkel.

1982-1989 Emménagement des départements 

scientifi ques dans le bâtiment dédié à la 

recherche et aux analyses.
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1983 L’écurie à deux étages est transformée 

en animalerie et équipée d’incubateurs. 

La grange est abattue et remplacée par 

des silos sous pelouse.

1987 Le conseil provincial décide de supprimer 

le département de production. Le 

bâtiment de gauche est entretenu mais 

inoccupé.

1993 Construction d’une centrale thermique et 

d’un incinérateur à l’arrière du haras. Ne 

répondant plus aux normes régionales 

de rejets de la dioxine, l’incinérateur 

n’est plus en fonction.

1995 Scission de la province du Brabant, 

l’Institut devient un organisme fédéral 

dépendant du Service Public Fédéral, 

Santé Publique, Sécurité de la Chaîne 

alimentaire et Environnement. Dirigé 

par le Professeur Jean Content jusqu’à 

sa retraite, ce dernier n’a pas été 

remplacé.

L’évolution des techniques en matière de vaccins, 
les coûts élevés des essais cliniques ne permettent 
plus à l’Institut Pasteur de concurrencer l’industrie
pharmaceutique dans la production, par exemple, 
du vaccin utilisé contre la diphtérie. Les chevaux 

hyperimmunisés, dont on prélevait le sérum, 
nombreux au Parc Léopold, n’ont pas pris la relève 
des pur-sang du baron Brugmann dans les stalles 
du haras. Seuls deux bœufs, Lord et Napoléon, 
ont, pendant quelques années, brouté paisiblement 
l’herbe du plateau Engeland.

En 1940, le personnel réunissait 25 personnes, dont 
cinq scientifi ques. En 1965, il en comptait 160, 
dont dix-neuf scientifi ques. Il y a quelques années, 
les chiffres étaient les suivants : 35 scientifi ques ; 
40 techniciens de laboratoire ; 6 personnes 
pour la sécurité, la qualité, l’informatique ; 15 
administratifs ; 12 techniciens ; 16 personnes pour la 
maintenance, soit un total de 124 personnes. Depuis 
l’entrée en 2003 au sein de l’Institut Scientifi que de 
Santé publique (ISP), l’Institut Pasteur a subi une 
diminution de personnel. Ne restent plus en service 
actuellement qu’une cinquantaine de personnes. 
Le laboratoire travaillant sur le SIDA, bien qu’il 
fûfûf t le premier au monde à détecter le virus dans 
le lait maternel, a été fermé. Il est à craindre que 
l’absorption de l’Institut Pasteur par l’ISP ne mette 
fi n aux travaux de recherche.

Cet état de fait a déjéjé à entraîné des conséquences 
sur le plan symbolique. La famille du Prof. Jules 
Bordet, estimant que le Musée qui lui était consacré à 
Verrewinkel ne doit pas être géré par les responsables 

du déclin de 
l’Institut, l’a 
transfétransfétransf ré à 
l’Institut Pasteur 
de Paris. Les 
s o u v e n i r s , 
t a b l e a u x , 
diplôme du Prix 
Nobel, bureau, 
m i c r o s c o p e , 
souvenirs d’une 
gloire nationale 
belge ont ainsi 
quitté notre 
pays. Rappelons 
que Jules Bordet 
est l’un des huit 
Prix Nobel que 
compte le réseau 
mondial des 
Instituts Pasteur.

Malgré la baisse 
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de l’effectif, la vocation de l’Institut n’a pas changé
et malgré les menaces sur ses missions évoquées 
ci-dessus, la recherche de nouveaux médicaments, 
de nouveaux vaccins, de nouvelles techniques 
d’analyse de laboratoire pour prévenir et traiter 
les maladies virales, bactériennes et parasitaires 
continue d’occuper les scientifi ques de la rue 
Engeland. Ce sont d’ailleurs les objectifs communs 
des quelque 9.000 chercheurs répartis dans la chaîne 
mondiale des 30 Instituts Pasteur.

Les laboratoires de l’Institut Pasteur continuent par 
ailleurs d’analyser les envois de matière infectieuse. 
Ils sont particulièrement actifs dans la détection 
du botulisme, du tétanos et de la rage (récolte des 
chauves-souris trouvées mortes, tests sanguins des 
animaux domestiques, vaccination préventive et 
curative pour les humains).

Microbes et virus ne cessent d’évoluer, de muter 
et d’infecter l’espèce humaine de manière toujours 
changeante, comme le montrent les formes 
résistantes aux antibiotiques de la tuberculose, 
apparues récemment. L’Institut, élément essentiel 
dans l’actualisation de la recherche scientifi que face 
à cette menace constante, reste en état permanent 
de vigilance22 malgré des projets peu clairs quant à 
son avenir.

Cette mission pérenne favorise 
les Ucclois sur un autre plan, 
celui de la conservation de l’un 
des plus beaux espaces verts 
de leur commune dont les deux 
imposants bâtiments de l’Institut 
sont les gardiens. Cet état de 
choses favorable est cependant 
menacé : les projets de vente à des 
fi rmes privées des deux bâtiments 
de la rue Engeland, ainsi que 
la construction d’immeubles 
destinés à accueillir les quelque 
750 membres du personnel du 
Service Public Fédéral, Santé 
publique (ISP) et du Centre 
de Recherches universitaires 
vétérinaire et agronomique 
(CERVA), s’ils se réalisaient, 
seraient pour le plateau Engeland, 
le quartier et la commune, une 
catastrophe.

(A suivre)

12 Voir J. LORTHIOIS, « Contribution à l’histoire de 
Verrewinkel », Ucclensia n° 58, octobre 1975, pp. 3-12.
13 Voir J. LORTHIOIS, article cité.
14

15 GILISSEN-VALSCHAERTS-VALSCHAERTS-V , Suzanne, « Histoire 
contemporaine » in Une Commune de l’Agglomération 

bruxelloise, Uccle, II, U.L.B., Editions de l’Institut de 
Sociologie, 1962, p. 82.
16 Les informations concernant la vente du terrain, la 
succession Brugmann (1901) et la construction du haras ont 
été fournies aimablement par l’administration du Cadastre.
17 Sur l’implantation de cet Institut (origine de propriété des 
terrains, donateurs, architecte et travaux de construction du 
bâtiment, aménagement du parc, coûts, etc.) voir l’étude 
fondamentale de M. Patrick AMEEUW, « La création de 
l’Institut médical de Latour de Freins » parue en 2008 dans 
Ucclensia de septembre et de novembre, nos 221 et 222. 
18 Charles D’YDEWALLE, A bride abattue, illustrations de 
Andrée Ryelandt, Editions Lesigne, Bruxelles, s.d. (1948), 
303 pp.
19 Son père, Alfred (Maurice Victor) Brugmann (1834-
1927) obtint concession de noblesse et le titre de baron 
transmissible par ordre de primogéniture le 13 février 1912. 
Voir Isabelle WANSONVoir Isabelle WANSONVoir Isabelle W , Georges Brugmann, mémoire ms. s.d., 
38 pp. plus annexes.
20 Sur la famille Brugmann et sur la conversion au 
catholicisme d’Alfred Brugmann, père de Frédéric, voir les 
notices de Charles-Albert de RADZITZKYnotices de Charles-Albert de RADZITZKYnotices de Charles-Albert de R  d’OSTROWICK dans STROWICK dans STROWICK

l’ouvrage collectif Du côté des Brugmann, un hôpital dans ôpital dans ô

son siècle, Bruxelles, Editions Ercée asbl, 2006, 121 pp.
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20 bis En 1896, à peu près en même temps que son haras 
d’Uccle, Frédéric Brugmann développa également un 
haras de 40 stalles dans l’ancienne ferme de La Vacherie à 
Basse-Wavre. Il cessa cependant ses activités équestres à 
Wavre en 1924. Nous remercions M. Pierre Gusbin de nous 
avoir communiqué son récent article « Wavre, Hippisme : 
la Chantilly belge » paru dans le tome LVII, n° 6, 2008, 
de Wavriensia Racines, pp. 247-292. Le lecteur y trouvera 
d’abondantes informations sur le haras de Wavre ainsi que 
sur les entraîneurs et jockeys au service du baron Brugmann.
21 Le site internet (mots-clés : Ruhleben Sam Heapy) 
consacré au camp d’internement de Ruhleben, près de 
Spandau, donne une notice biographique pour nombre 
d’internés, parmi lesquels Sam Heapy, l’un des occupants du 
box 19, à Ruhleben.
22 Les informations relatives à l’Institut proviennent 
principalement des articles et ouvrage suivants : BORDET, 
Paul, « L’Institut Pasteur du Brabant », Brabant 5, 1967, Brabant 5, 1967, Brabant

pp. 6-14 ; THIRY, Lise, Dessine-moi un virus, conversations 

avec Janine Lambotte, Ed. Racines, 2004, pp. 198 ; 
BENKIMON, Paul, « La mue délicate de l’Institut Pasteur [de 
Paris] », Le Monde, 12.11.2004. Ce dernier article permet 
de comprendre la démission en bloc des administrateurs 
de l’Institut Pasteur de Paris le 12.01.2005 (Le Mondede l’Institut Pasteur de Paris le 12.01.2005 (Le Mondede l’Institut Pasteur de Paris le 12.01.2005 (  du 
14.01.2005) suite aux confl its internes suscités par des 
options stratégiques antagonistes.
Voir également le cdrom édité par l’Institut Pasteur de 
Bruxelles à l’occasion de son centième anniversaire 
commémoré le 16 octobre 2001 ainsi que les sites Internet 
www.pasteur.be et www.pasteur.fr
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Le vallon du Tetteken Elst

à Uccle - Verrewinkel

Entre splendeur passée et réhabilitation  (6)

Suite et fi n

Louis Vannieuwenborgh

LES ABORDS DU «TETTEKEN ELST»

LA CHAPELLE HAUWAERT
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Une chapelle miraculeuse
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Coïncidence de faits remarquables 

et ancienneté du lieu
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La maisonnette blanche 

près de la chapelle
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Post Scriptum – Institut Pasteur
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